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	La voix des autres

	Me fait oublier la tienne

	Celle qui pour longtemps et à jamais

	A bercé mon esprit

	De mots d’amour, de noms jolis

	De tous les rires de la Terre

	Qui furent autrefois mes amis

	Au croisement de deux froids hivers.

	 

	La voix des autres

	Me délivre de toi

	D’une voix devenue fardeau au royaume

	De la déchirure.

	Mon cœur est peint de clair-obscur

	Et si tu veux changer d'avis

	Il me faudra conclure

	Que je te l'avais dit.

	 

	Ariele



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Avant-propos

	 

	 

	 

	Ce recueil est globalement une longue métaphore à base de liquides en tous genres, qui vont de l’huile de moteur à l’essentielle.

	À ne pas prendre comme de vrais conseils en pharmacopée, posologie, automédication, usage de stupéfiants ou gestion des relations amoureuses. Surtout pas le dernier. Alchimie ou astrologie, à la rigueur…

	 

	Il y a aussi quelques propos qui peuvent sonner légèrement revendicatifs, mais j’insiste : rien de politique.


 

	 

	 

	 

	 

	Je vois que notre force

	Est une chandelle d’espoir dont la cire ne fond pas

	Je vois un vol d’oiseau improbable et facile

	Courir par le ciel triste et nous relever toutes

	Un frisson permanent, cœur qui pulse en hurlant

	Nous avons trop perdu pour nous laisser abattre

	Je te vois tituber

	Blizzard d’avril et feuilles trop vertes

	Oiseaux piégés aux cris d’alertes

	Silhouette emmitouflée,

	Jupe et talons sous manteau lourd

	Capuche noire dans la tempête, et ta main qui la tient

	Et le vent tourne sans cesse


 

	 

	 

	 

	 

	J’emporte le flacon pour retarder l’ivresse

	Je garde la recette

	Que nous avions créée

	Je ne l’améliorerai pas en ton absence

	Comment ton absence

	Pourrait-elle améliorer quoi que ce soit ?

	J’emporte

	Tous les ingrédients

	 

	Je pourrais, avec eux, si j’étais une vraie sorcière

	T’invoquer toi

	Te rappeler là

	Recréer l’évidence de ta présence

	 

	Avec une seule mèche de tes boucles,

	Et leurs reflets de feuille baroque

	Leur vibration de vitrail sur le grain de ta peau,

	Un peu d’essence d’orange nacrée,

	De pêche corail aux pointes de sel,

	Et un peu d’huile extraite hier

	Des fruits de joie les plus sincères,

	Le jus infus de peur que tu portes sur toi

	Pour qu’il n’atteigne pas n’importe qui,

	L’eau du bain où tu as rêvé à nous,

	Cette vague de l’océan qui imite tellement bien les autres qu’on dirait qu’elle les suit,

	La salive d’un spectre dont tu as ramené le goût hors du sommeil

	Comme on emporte un souvenir

	Pour me le raconter,

	 

	 

	J’emporte un regret frelaté,

	Un distillat

	Un marc amer

	Miel et levure

	Sirop de sève

	J’emporte une goutte de ça

	D’un seul regard de toi, une flamme brune de toi, un grand puits sombre, où il fait doux et frais.

	Et j’emporte tout ça comme à l’emporte-pièce

	J’emporte une promesse

	Que je ne ferai pas.

	 

	Un seul soupçon de toi

	Et trente aiguilles secouent chaque fibre de mon dos

	Et un geyser s’enflamme, qui bombarde mon ventre

	Une défonce inconnue

	Un élan assommant de brutalité,

	Juste comme un choc électrique

	Une foudre qui court quand je regarde ta bouche

	Et que j’écoute tes yeux

	Et que je vois tes yeux

	Et quand tes mots me touchent

	Quand ma calme inertie rencontre ton magma

	 

	Tu irradies un feu qui n’est pas de ce monde

	Qui est de là où j’ai longtemps puisé

	Ma force,

	Payant chaque once

	D’une agonie

	C’était vraiment gratuit ? Depuis le début ?

	Comment tu peux donner autant sans le savoir ?

	Comment est-ce que je peux, aussi nettement l’un que l’autre, quand je ferme les yeux

	Te sentir et te voir ?


 

	 

	 

	 

	 

	Mouvement revient

	Et renouveau

	Espoirs des fins

	Niveau zéro

	 

	Et tout s’étend

	Les plants qui poussent

	Poussent le temps

	 

	La sève en or

	Qui s’évapore

	 

	Les bourgeons crèvent

	Rythmes du son, pollens de vie

	Explosent sur moi

	Jaillit l’envie

	De sauts sans fin

	De sursauts ivres

	De nouveaux livres

	De chants malsains

	Prends mon bassin.

	D’une joie sans heurts et sans cervelle

	Je balaie de mes yeux l’espace sans jumelles

	 

	Autant de flashs que d’hypothèses

	Autant d’orgasmes que d’éclats

	Thèmes d’un soir, projets d’une vie

	Chacun tissé à la minute

	Souffle entraîné à l’absolu

	Le corps suivra. Il suit toujours.

	S’il ne suit pas, ce sera court.


 

	 

	 

	 

	 

	Je pense à toi depuis des jours. Et des jours.

	En pensant à comment ne plus penser à toi,

	Je tourne le dos à la fenêtre ouverte,

	Et au plus beau jardin de printemps de cette année.

	Tu occupes mes journées à ne pas savoir qui je suis.

	Je ne pense qu’à

	que faire

	qu’ai-je dit

	que dire

	qu’ai-je fait

	À ce que tu fais et dis

	À ce que ça veut dire

	À ce que ça peut bien faire

	Je me baigne dans un liquide de résonance

	Où c’est l’écho de ta voix

	qui sert de nutriment

	Comme un fœtus en cuve

	Mais je suis déjà née, plein de fois, passée par là, fixée sans foi juste sur Toi.

	Tu as habité plusieurs personnes au fil du temps

	pour me ronger.

	Je retourne à chaque fois dans la cuve

	Je m’aime, en oubliant que je ne suis pas mon style

	Je fais couler un bain d’essence et je m’y vautre

	Dans une combi de cuir

	Puis d’un autre tunnel je cherche l’air subtil

	Je me tatoue ton nom avec le sang d’une autre

	Impossible de fuir

	 

	 

	Alors perdue pour perdue

	Je me dis qu’il va falloir se battre

	J’enfile toute seule l’habit de rage,

	J’oublie mes ongles faits,

	Les boucles douces de mes cheveux,

	La finesse de mes doigts et celle de ma peau

	Et je brise la cuve de toutes mes forces,

	Avec les poings


 

	 

	 

	 

	 

	C’est une furie de tendresse,

	Une fille du chaos, pure naissance des ombres

	Née transformée

	Forgée d’oubli et de confiance

	Aux ailes trop vives pour la pesanteur

	Obligée de voler pour ne pas dépérir,

	Elle a fait des cieux son assise sereine.

	Sa silhouette est surgie des cendres de son âme,

	Réinventant sa forme.

	Un exemple parlant d’une vie sans racines

	Une plante dont la sève à chaque soupir éclate,

	Dont chaque feuille contient les graines,

	Qui soutient son terreau plus qu’il ne la nourrit

	Un corps qui s’aime, s’enchante et se sculpte lui-même

	S’émerveillant d’émerveiller.

	C’est une explosion lente, une supernova

	Qui a l’odeur de toutes les fleurs,

	Le regard d’une chimère avec l’air d’une amie

	Un printemps tamisé

	Dont l’esprit rit du temps, le consomme et le crée

	Le regarde filer en sachant l’arrêter

	Et attire encore plus qu’il n’effraie.


 

	 

	 

	 

	 

	Je filerai pour toi sans bottes sur les crêtes des montagnes,

	En escaladant l’aube, et la brise, et les pierres,

	Qui s’échapperont sous mes talons.

	 

	Pour aller te chercher, jusqu’aux enfers les plus hauts,

	Je traverserai la nuit,

	Lézardée de bombardes de givre,

	Courbant sous elles, domptant les vents,

	Avec ma silhouette improbable, dans la tempête.

	Ma peau gèlera sous la tourmente, insensible, moqueuse,

	Criant aux dieux d’hiver que je ne les crains pas.

	 

	J’irai pour toi la nuit d’une ruelle à l’autre,

	En passant d’une maison à sa voisine, silencieuse,

	Pour te chercher sous la ferraille pluvieuse.

	Je goûterai les lourdes gouttes de mes lèvres,

	Je te verrai en rêve,

	Je te verrai en fièvre.

	 

	La sueur du printemps endormira la ville,

	Je pleurerai pour toi à chaque battement de cil,

	Jusqu’à ce que les ténèbres soient nôtres.

	 

	J’arpenterai pour toi le maquis sec et creux

	Où l’été est si vif qu’on ne voit plus le sol,

	Où des monts de poussière au moindre vent s’envolent

	Et où je te verrai, devant moi, de mes yeux.

	J’irai mourir de soif pour ce simple mirage.

	Mes sens donneront sens aux pensées obsédantes

	Qui ne sont sans cela qu’un archipel d’images.

	 

	 

	Et tu seras entière, et je serai mourante.

	Je ploierai le genou pour t’entrevoir

	Entre les arbres de l’automne endormi

	Il fera soir

	Et à minuit

	Ton souvenir réinvoqué

OEBPS/cover.jpeg





OEBPS/images/image1.png
o

LE LYS BLEU

EDITIONS





